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destinés à posséder un jour, ce Dieu lui-même dans lai
gloire de son éternité.

" Une mère! ah ! aujourd'hui encore, même depuis
la chute originelle, la couronne de la dignité maternelle
est belle et sainte ; cette couronne descend des cieux,
c'est Dieu qui la dépose sur le front de la vertu, et
quand rien n'en flétrit la splendeur, ce diadème paraît
plus brillant aux yeux et pèse moins an cSur, que celui
des rois.

" Demandez à cette mère si elle échangerait son heu-
reuse maternité contre les plus hautes fortunes, contre
une des couronnes de la terre.

De là vient que les saintes Ecritures ont un si mua-
gnifique langage lorsqu'elles nous représentent les gloi-
res de la dignité materniele, cet admirable ministère
de bonté et de sagesse, de conseil et de persuasion, de
douceur et de grce, que la femme chrétienne remplit
au sein de la famille humaine.

"Et tant de biens, cette faible fenne les puise sans
effbrt, dans les simples inspirations de l'amour maternel,
dans les trésors de ce cSur que Dieu lui a fait, à part ;
et c'est de là qu'elle les répand à flots inùpuisables sur
tout ce qui l'entoure.

" Mais qu'est-ce donc que cet amour maternel? Qui
dira sa force et sa tendresse, sa magnanimité et sa puis-
sauce ? Qui dira ses joies, son énergie et ses prodiges ?

" Même depuis le péché, les joies de cet amour sont
si pures, si incilables, que le Fils de Dieu, le Saint des
saints, nous les présente comme l'image la plus vive
des joies célestes et éternelles.

eVorc ceur, dit-il, se réjouira comme le cœur d'une
mère, et nul ne vous ravira vorcejoic. Lorsqu'unc mère
donne le jour à un fils, sa peine est grande, e sopprc de
pressantes douleurs: c'est la malédiction d'Eve qui pèse
sur elle : mais lorsque son fils est né, lorsqu'elle l'a
rnis au monde, non mcm lt pressuroe-/l/c ne se souvient
p/us de ses an"Ozsses nt sa joie est vive cl profonde. .

" Indépendamment de ces simples et belles paroles
de l'Evangile, il paraît hien que c'est une joic incoipa-
rable, la joie la plus douce et la puiS noble, une joie
pleine de majesté et de mystère.

Il est bien remarquable qu'Eve si récemment mau-
dite, uve si coupable et si malheureuse, s'écria avec
joie en enfantant son prem ier-né: J'ai mis un /ionme al,
monde ! Dieu m'a donné un fils !-Pos.scdi hominem per
Deisn. Elle sentit que c'étit un retour de la bénédie-
tion de Dieu.

" Et saint Pal, longtemps après, n'ignorait pas le
secret de cette joie de notre première mère, lorsqu'il
écrivait, à la lumière de l'Esprit-Saint : La femme se
saume)r en me//ul des enfants au monde : 21l/ier sa/va.
/>i/ar per /iliorna g'r/ines,.

" Aussi, parmi les tendresses de la terre, il n'en est
point qui ait quelque chose de vénérable et. de céleste
comme Pamour materel Je le dis sans hésitation :
c'est ici-bas le plus pur amour. Mères chrétiennes, ne
craignez point que vos enfants usurpent dans vos cours
la place que Dieu s'est réservée. Aimer vos enfants,
c'est aimer Dieu qui vous les donna; aimer vos enfants,
c'est aimer ces âmes immortelles que Jésus-Christ a ra-
chetées de son sang.

" Quand vous êtes séparées de ces enfants si chers,
vous aimez Dieu qui vous les garde en son sein pater-
nel, à travers les nuages d'une séparation douloircuse
au milieu des combats, ou parmi les orages des mers.

Et quand ils vous sont rendus, c'est II Dieu encore que
s 'adressent votre reconnaissance et vos transports, votre
saisissemrent de cSur et votre joie.

"l Que dis-je , cet amour est si admirable, il a quel
que chose de si profond, de si divin, il découle si sensi.
blenent du cœur de Dieu in e et des entrailles de soi
infinie bonté, qu'on peut dire, sans cxagération, que le
cœur des mères est le plus hel ouvrage de ses mains;
du moins Dieu semble n'avoir pu trouver dans toute la
nature, une plus douce, une plus vive image de son
amour pour nous. Voyez quand il veut anirer I lui les
ames égarées Venee à moi, dit-il ; coilmme une mère ca-
resse et conso/c son.jeune et fnüiq enani, je vons conso-
era 1, je vous por/vcra, je vous allaiterai dans imouz sein,

sur mes genoux, conmne une mère...
" .. Aussi, ce nom si venérable et si tendre, c'est le

seul qu'ait prit sur la terre l'immortelle îpouse du Fils
de Dieu, et nous disons avec une pieuse coniHance:
No-tre nère la sainic Eglise.

" Et lorsque, dans un jour encore voisin de nous, et
qui marquera parmi les plus mémorables journées le
nos dernières assemblées padementaires, un éloquent
orateur s'écria tout à coup :'fElise, c'est plus qu'une
femme, c'est une nire ! le soudain saisissement qui
s'empara de l'auditoire transporté, ne montra-t-il pas
avec une éclatante évidence, tout ce que ce nom sacré a
de puissance pour émouvoir et fléchir les cours?

" Ajouterai-je enfin que l'amour des mères est le plus
génreux, le plus désintéiessé de tous les amours?

I Pour moi qui, en aclmirant cet amour, ai dù sou-
yen t lutter, dans l'ouvre de Pducation, contre ses aveu.
glements et ses faiblesses, je dois dire que son désinté-
ressement du mui ns m'a iou jours o ffirt et olTre encore i
mon admiration, quelque chose qui semait inexplicable
s'il n'était divin.

" Un jour, on a trouvé dans un de ces obseurs réduits
de Paris, au dernier étage d'une maison reculée, une
femme et un enfant. L'enfan vivait encore... muais la
femme était morte à côté de lui. Et un morceau de
pain échappé de ses mains défaillantes, et qu'elle avait
présenté, mourante, au pauvre enfant, attestait que le
dernier soupir de son cSur, le suprême eflort de sa vie,
son dernier regard, avait été pomnr le lus de ses entrai-
les. Cette malheureuse et sublime créature était mn
mère !

Et maintenant, que dire des douleurs de la dignité
maternelle ? Elles sont inelliables comme ses jOics.
Quand cette couronne se brise ou se flétrit; quand une
jeune et tendre leur en est arrachée ; quand cele don-
cour se change en aumertume ; quand cette joie qui nous
fait oublier de si étranges angoisses, est refoulée, trahi;

quand la pauvreté, Pabandon ou la mort viennent f(a-
dre sur cette imère et iii ravir ce qu'elle a de plus cter
au monde ; oh ! alors il se fait un prolond silence dans
cette âme, un silence de désolation. Sur ce front déco-
ronné passent clos nuages, sombres qui semblent cache
des foudres, et bientôt la tempéte éclate.

"l Une volia: a été entendue dans .R,,aum, c'ètaient des

p/unrs cl des cris : c'é/ail Rachel pleurant ses enfants, eI
elle n'a pas voulu se consoler, parce qn'ils ·ne sont Plt11.
No/uit consolari, quia eon sunt. (S. Matth., , 18-)

" N'était-cc pas aussi au pieds de soi fils expitrnl
qu'une mère s'écriait autrefois "I O vous tous qui pas-
Ssez sur ce chemin, arrùtez-vous un moment; conide-

" ez ci. voyez s'il ert une douleur pareille à mla do()I-


